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Prologue Je me nomme Saleva Chai. Je viens d'avoir 18 ans. Avant d'être emprisonnée pour quelque chose qui n’est même pas ma faute, je vivais une vie presque trop parfaite dans une famille aisée et respectée de la ville de Dasa sur Ocha, une planète colonisée entre autres par les Terriens il y a des siècles et qui a évolué à sa façon, en adoptant des lois et des coutumes parfois radicalement différentes de celles que l’on trouve aujourd’hui sur Terre. Enfant, je préférais jouer avec les garçons du voisinage qu'avec les filles. Les jeux des garçons étaient plus aventureux. Pour y participer, il fallait de l'audace, de l’imagination et du courage. Je prenais plaisir à courir, sauter, grimper, plonger, nager, surtout en apnée, et quoi encore ! J’aimais aussi faire des expériences que je jugeais scientifiques. Par exemple, j’avais construit un grand vivarium dans lequel je plaçais tous les amphibiens que je pouvais débusquer. J’avais trouvé ce qu’il leur fallait pour se nourrir et pour survivre. La plupart des filles à qui je montrais mes petits protégés s’exclamaient : « C’est dégoûtant ! » Je ne comprenais pas ce qu’elles jugeaient si dégoûtant. Quelques-unes regardaient, fascinées, mais aucune n’osait prendre l’un de mes bébés dans ses mains. D’ailleurs, souvent on me disait que les miennes puaient quand j’avais pris soin de l’un d’eux. Pour moi, cela sentait bon la pastèque. Cette odeur était celle de mes petits amis et du bonheur de m’en occuper. Mais un jour, Hoppy, une petite salamandre bleu et vert que j’aimais particulièrement, a disparu. Maman a dit : « Ah, ta petite prisonnière préférée s’est évadée. Elle a réussi à retourner auprès des siens et à une vie normale. » J’ai compris que Maman avait raison : mes animaux étaient prisonniers et j’étais leur geôlière. Je les ai tous libérés en pleurant, car je m’étais attachée à eux. D'ailleurs, mes parents se désespèrent depuis longtemps de me voir me transformer un jour en « vraie » femme. Mais pour eux, une vraie femme se préoccupe de son avenir et des apparences, surtout de la sienne. Elle ne change pas constamment de petit ami ; elle n'essaie pas d'empêcher toutes les bagarres de rue en s'interposant entre les adversaires, quitte à se retrouver couverte de bleus ; elle ne plonge pas du haut des falaises dans une mer houleuse ; elle ne s'amuse pas dans la boue avec ses amis ; elle n'essaie pas non plus de battre des records de vitesse en vol, risquant de détruire son astronef de poche et d’y perdre la vie. J'ai toujours été indépendante et aventureuse, mais je n'ai commencé à me rebeller contre ma famille et les représentants de l'autorité en général qu'à douze ans, lorsque mes parents et moi marchions dans un parc et qu'une ori, une esclave ochienne, m'a abordée et a tendu la main vers moi. Ma mère s'est mise à crier à l'aide et mon père s'est approché pour repousser l'esclave. La police surveillant le



parc est aussitôt intervenue pour arrêter cette ori. Des robots-policiers la retenaient pendant qu’une policière humaine s'est mise à la frapper durement. Mais l'esclave ne voulait que me remettre mon sac que je venais d'oublier sur un banc. Quand j'ai compris ce qui se passait, je me suis mise à hurler aux policiers d'arrêter de la frapper, que l'ori voulait seulement m'aider. Mais ils n'écoutaient rien et mes parents n'ont rien fait pour réparer leur erreur. Quand je leur ai demandé ensuite pourquoi ils n’étaient pas intervenus pour arrêter les policiers, ils m'ont répondu que ce n'était qu'une ori, après tout, que cela n'avait pas d'importance et d'oublier ce qui s'était passé. — Mais c'est un être humain. Et elle souffrait sans aucune raison. Ses maîtres ont dû la battre eux aussi ; tout ça pour avoir voulu aider une fille libre. C'est injuste et cruel ! Pourquoi n'avez-vous rien fait ?! Il aurait suffi de dire aux policiers que c'était une erreur et d’arrêter de la frapper. — Tu sais bien que ça n'en prend pas plus pour qu'on nous croie abolitionnistes. Les gens influents que nous fréquentons, s’ils l’avaient appris, nous auraient regardés de haut, avec mépris. Nous n'aurions peut-être plus été invités par ceux qui comptent le plus sur cette planète quand on veut être bien vus et grimper les échelons de la société, a expliqué maman. — Bien vus ? Bien vus ! C'est tout ce qui compte pour vous, hein ?! Que des êtres humains soient maltraités est sans intérêt à vos yeux. Vous me dégoûtez ! — Saleva, c'est assez ! Oublie cette histoire, a ordonné papa. Je n'ai jamais oublié. Je ne pouvais pas oublier l'expression de douleur sur le visage de l'ori. J'ai encore mal rien que d'y penser. C'était tellement injuste ! À partir de là, je me suis mise à faire des recherches concernant l'esclavage sur Ocha et dans toute la Fédération des planètes dont Ocha fait partie. J'ai découvert des choses horribles. Sur certaines planètes, les propriétaires d'esclaves peuvent leur faire subir n'importe quoi. Rien ne leur est interdit. On peut les traiter aussi cruellement que l'on veut. Pourtant, le gouvernement fédéral exige de toutes les planètes qui font partie de la Fédération de trouver des moyens pour éliminer peu à peu l’esclavage et, entre temps, de faire en sorte d’améliorer le sort des esclaves existants. Pour répondre à cette exigence, Ocha a promulgué il y a plusieurs années une loi contre la vente d’esclaves. À l’heure actuelle, sur Ocha, seul le gouvernement peut encore vendre des esclaves ou en autoriser la vente, et seulement dans des circonstances exceptionnelles. Les enfants d’oris déjà nés



au moment où la loi a été passée doivent demeurer en esclavage auprès du propriétaire de ses parents. Mais depuis la promulgation de cette loi, les enfants d’oris naissent libres. Les propriétaires sont tenus de payer pour leur éducation. Ils peuvent les embaucher comme employés une fois devenus adultes, mais ces enfants ne seront pas leurs esclaves comme l’auraient été les enfants de leurs oris auparavant. Autrefois, sur Ocha, dès qu’un citoyen libre avait ce qu’on appelait la « marque des esclaves », une tache de naissance généralement située sur la hanche ou la cuisse gauche, il était automatiquement mis en esclavage. À la naissance de tous les bébés, le médecin de famille ou le gynécologue était tenu de noter s’ils possédaient ou non cette marque. Si c’était le cas, il devait joindre des images du stigmate au dossier des nouveau-nés et inscrire ces enfants malchanceux au registre des esclaves du ministère de l’Esclavage et des Propriétés vivantes, qui se chargeait ensuite de sa vente. Depuis la loi contre la vente d’esclaves, aucun citoyen libre, portant ou non la fameuse marque, ne peut devenir ori, sauf pour une période plus ou moins longue devant tenir lieu d’emprisonnement s’il commet un crime. On peut toutefois acheter des esclaves en provenance d’autres planètes où la vente d’esclaves n’a pas encore été interdite. Mais ces planètes, si elles font partie de la Fédération, devront elles aussi abolir l’esclavage. Ce qui signifie que lorsque toutes les personnes actuellement en esclavage mourront, il n’y aura plus un seul ori sur Ocha. Le gouvernement aura ainsi lentement étouffé l’esclavage dans l’œuf. Mais beaucoup de propriétaires d’oris sont loin d’être enchantés de la loi abolitionniste qui les empêche de se procurer une main-d’œuvre peu coûteuse. Ils ont déjà les locaux nécessaires à loger leurs esclaves. Ils doivent seulement payer pour les vêtir, et ils les vêtent peu ou pas du tout lorsque le climat le permet, et pour les nourrir, souvent d’aliments peu coûteux, mais pas plus savoureux que la nourriture qu’ils donnent à leurs animaux domestiques. D’ailleurs, certaines entreprises spécialisées dans la fabrication d’aliments pour animaux de compagnie produisent aussi des aliments pour oris. Donc, toutes sortes de démarches sont entreprises par ces riches et puissants propriétaires de cheptels humains pour tenter de rétablir la situation telle qu’elle était avant la loi. Et trop de gens, comme mes parents, n'osent pas intervenir. Alors, malgré les efforts constants du gouvernement fédéral et ceux, moins enthousiastes, du gouvernement ochien pour enrayer l’esclavage, il reste encore des milliers d’oris sur Ocha et des milliards d’esclaves dans toute la Fédération, et leur situation ne s’améliore guère. Plus je lisais les archives et découvrais l’histoire et les lois relatives à l’esclavage, plus je regardais d’enregistrements et de reportages sur les mauvais traitements



encore subis par bien trop d’esclaves partout dans la Fédération, plus ma révolte grandissait et l'indifférence de mes parents me faisait horreur. Je me suis donc efforcée de trouver des organismes travaillant pour l'abolitionnisme. Je voulais en devenir membre et œuvrer à l'émancipation de tous les esclaves d'Ocha et même d'ailleurs si c'était possible. Mais je le faisais à l'insu de mes parents. J'étais convaincue que s'ils avaient su, ils auraient tout fait pour m'en empêcher. ~.~.~ Un an plus tard, j'ai découvert que Lazado, l'un de mes amis d'enfance, un gars que je croyais écervelé et préoccupé uniquement par l'argent, les jeux et le sexe, m'a dit qu'il récoltait des fonds pour la Ligue pour l'égalité des droits. C'était l'un des regroupements majeurs promouvant l'abolitionnisme, l'un de ceux que j'avais trouvés en effectuant mes recherches sur l'esclavage. Je l'ai regardé, bouche bée, si longtemps qu'il a fini par dire que c'était juste une blague. Il m'a saluée et a commencé à s'éloigner. — Non, attends ! Lazado, attends ! Moi aussi, je veux en faire partie. Moi aussi, je veux qu'on libère les esclaves. C'était son tour de me regarder, bouche ouverte. — Tu ne blagues pas, hein ? Tu ne dis pas ça que pour me faire parler et ensuite me faire arrêter, n'est-ce pas ? — Non. Pas du tout. Je suis une partisane fanatique de l'abolitionnisme depuis l'âge de douze ans, ai-je affirmé haut et fort. Mais comme nous étions dehors et que des gens circulaient à pied, à vélo flottant ou en planche véloce autour de nous, Lazado m'a fait signe de baisser le ton. — Si tu veux avoir le temps d'aider, il va falloir apprendre à te montrer plus discrète, m'a-t-il dit sur un ton de reproche. — Mais à quoi ça sert de ramasser de l'argent si on ne dit pas ce qu'on pense ? — Il faut s'unir d'abord, trouver du soutien auprès de gens qui ont du pouvoir sur Ocha. Est-ce que tes parents sont abolitionnistes, eux aussi ? — Penses-tu ! On ne peut pas faire plus indifférents qu'eux. Ils me donnent envie de vomir !



— Dommage. Ils sont connus et respectés. S'ils nous avaient soutenus, ça aurait fait du bruit et notre cause aurait eu plus de chances d’avancer. Nous avons continué de discuter discrètement d'esclavage et d'abolitionnisme. J'ai révélé à Lazado que je portais la marque des esclaves. Il m'a encore une fois regardée avec une insistance qui m'a mise mal à l'aise. — Il vaut mieux que tu ne le cries pas sur les toits ; tu risquerais d'avoir des ennuis. — Mais on n'asservit plus automatiquement tous ceux qui portent cette marque. Alors, que pourrais-je craindre ? — On ne te mettra peut-être pas en esclavage à cause de cette marque, mais on mettra des bâtons dans les roues de toutes tes entreprises. Pour commencer, tu risques de ne pas pouvoir recevoir la formation que tu souhaites. Tu n'obtiendras pas non plus l'emploi que tu aimerais. Et ainsi de suite. Presque tous ceux qui ont un peu de pouvoir sur cette planète sont esclavagistes. Ils te tiendront à l'écart, comme si tu avais la peste ochienne. Je t'assure, si tu veux pouvoir un jour aider la cause, sois plus discrète. Je croyais qu'il n'était qu'un pion dans le grand schéma de la liberté et qu'il pensait comme un pion. Il ne voulait qu'une chose : ramasser quelques sous tout en se protégeant de la malfaisance des gens riches et puissants. Il ne voyait pas plus loin que sa petite collecte de fonds. Mais malgré ce que je pouvais penser de Lazado, je me suis tenue plus tranquille à partir de là. Je me suis efforcée d'étudier et de travailler discrètement à la cause. Je n'avais plus le goût de ne faire que des enfantillages ou de ne relever que des défis inutiles. Je voulais pouvoir un jour étudier le droit interplanétaire et me spécialiser dans les lois concernant les esclaves dans toute la Fédération. Mon avenir serait ce que j'en ferais et personne ne m'empêcherait de réaliser mes beaux projets. C'est du moins ce que je croyais. ~.~.~ Plusieurs années ensuite, un matin, alors que je parcourais les étals du marché public, j'ai assisté à un châtiment corporel infligé à un esclave. Un homme dans la force de l'âge et très costaud, qui était soit le propriétaire de l'esclave soit un superviseur embauché pour la surveillance des esclaves, frappait très vigoureusement l'ori. Cet ori, qui était pourtant bien plus grand et au moins aussi costaud que son superviseur, ne faisait pas un geste pour se défendre. Après de nombreux coups, il s'est écroulé. Le fouetteur s'est mis à lui donner des coups de



pied. Je me suis approchée et j'ai dit au costaud d'arrêter de frapper. Mais il ne semblait même pas m'entendre. — Ça suffit ! Arrêtez ! criai-je pour couvrir le brouhaha de la foule. — De quoi vous mêlez-vous, jeune femme ? Cet ori appartient au Prince et j'en ai la charge. J'en ferai ce que je voudrai. Le prince ? Quel prince ? Il n’y a plus de prince sur Ocha depuis des siècles. Mais quel que fût le propriétaire en question, prince ou roi, peu m'importait ; rien ne justifiait une telle brutalité à mes yeux. — Vous ne trouvez pas que vous en avez assez fait ? — Comment vous nommez-vous ? Qui sont vos parents ? — Saleva Chai, ai-je répondu avec fierté. Pendant ce temps, l'ori tentait de se relever. Le costaud s'est alors remis à le frapper avec une sorte de fouet épais et rigide, sûrement en peau de joka ou en l'un de ces nouveaux matériaux à la fois dur et souple. J'ai crié encore une fois d'arrêter. Comme mes cris ne donnaient rien, je me suis mise entre le superviseur et l’ori. Les coups faisaient un mal de chien. Tellement, qu'après le troisième, je hurlais comme si on m'écorchait vive. J'avais envie de m'en aller, de fuir cette douleur atroce. Mais j'aurais eu honte de moi si je l'avais fait. Alors que le costaud levait encore son fouet pour me frapper, l'ori, qui avait réussi à se relever, m'a repoussée avec délicatesse, mais fermeté. Nous nous sommes regardés. C'était un jeune homme magnifique ! Ses yeux pourpres brillaient d’intelligence. Et malgré ce qu'il venait de subir, il avait un air de confiance en soi et de paix intérieure que l'on associe d'ordinaire qu'aux sages. Il a fait non de la tête. Le geste était si infime, si bref que, si j'avais cligné des yeux au mauvais moment, j'aurais pu ne pas le remarquer. Le superviseur l'a tiré par un bras et ils se sont éloignés. Je les regardais partir, l'esprit empli d'un tel sentiment d'impuissance et de révolte que j’en étais hébétée. Mais, au moment où j'allais me retourner pour m'éloigner, l'ori a tourné la tête vers moi et m'a souri. C'était comme si le soleil venait de percer les nuages tellement ce sourire était radieux. Personne ne devrait avoir le droit de traiter quelqu'un comme lui de la manière dont ce lourdaud le traitait. Personne ! Je me suis promis que rien ne me ferait abandonner la cause. Un jour, je participerais à la libération de cet ori et de tous les autres.



Chapitre 1 Un matin, quelques semaines plus tard, je me lève et quand je sors de ma chambre, deux policiers, un employé du ministère de la Justice et mes parents m’attendent. L’un des policiers m'annonce que je suis en état d'arrestation parce que je suis fille d’oris. Le policier ajoute que je devrais moi aussi être esclave. Je regarde mes parents sans comprendre. — Maman, Papa ! Qu’est-ce que ça veut dire ? — Malheureusement, ma chérie, c’est la vérité. Plusieurs années après notre mariage, ta mère et moi désirions un enfant et ne pouvions pas en avoir. Plutôt que d’utiliser tous les moyens de la science moderne pour commander un enfant sur mesure, nous nous sommes dit que nous devrions permettre à une petite ori de vivre libre. Nous t’avons achetée à un ami, propriétaire d’un large cheptel d’oris, lorsque tu étais bébé. Tu es la fille de deux oris, deux esclaves appartenant à cet homme et à son cheptel. Mais au moment où nous t’avons achetée, la loi contre la vente d’esclaves venait juste d’être passée. Cet ami n’avait pas le droit de te vendre ni nous, de t’acheter. Il aurait pu te vendre avant que cette loi soit édictée, mais pas après. Si nous avions tous respecté la loi, tu serais en esclavage en ce moment, Saleva, m'a révélé papa en regardant nerveusement les policiers et le fonctionnaire venus m’arrêter. Le propriétaire de mes parents biologiques, qui devenait automatiquement mon propriétaire à ma naissance, m’a donc vendu il y a dix-huit ans à mes parents adoptifs, de libres citoyens avec qui j’ai vécu sans savoir que je n’étais pas leur fille naturelle. Même si c’était vrai, pourquoi mes parents n’ont-ils pas tout nié en bloc ? N’auraient-ils pas pu s'adresser à un ami avocat afin de trouver une solution qui m'aurait évité d'être esclavagée ? Est-ce que les preuves contre eux étaient si incontestables qu’il leur était impossible de réfuter l’accusation ? — Papa, Maman, dites-moi que ce n’est pas vrai ! Faites quelques choses ! Aidez-moi, je vous en supplie. À ce moment, quand les policiers veulent m’enchaîner, je me mets à crier et à me débattre pour leur échapper. On ne peut pas savoir ce qu’on ressent quand on cherche à nous enlever notre liberté à moins de l’avoir soi-même vécu. Tant que ça ne nous est pas arrivé, on croit que la liberté nous est due et qu’on ne peut pas nous en priver, que nos lois nous protège de tout abus de pouvoir. Moi, qui considère l’esclavage comme une cruelle iniquité et qui veux l’abolir, je vais devenir une



esclave. Les policiers me retiennent pendant que je clame à cors et à cris mon innocence et mon indignation. — Calme-toi, ma chérie ! Nous allons tout faire pour te libérer, me promet papa. Mais ce qu’il m’arrive me semble si injuste ! — Je n’ai jamais rien fait de mal ! De quel droit m'arrête-t-on ? De quoi m'accuse-ton ? Pourquoi veut-on me punir ? Ne comprenez-vous pas que je n’ai pas à payer pour les fautes que d'autres que moi ont commises ? C'est le propriétaire d'esclaves et mes parents qui ont manqué à la loi, pas moi ! Pourquoi serais-je punie à leur place ? Alors que tant d'innocents sont encore asservis, je me sens perfide et lâche de revendiquer ma liberté en accusant ceux à qui je la dois. Mais je me doute trop bien que, malgré la promesse de papa, mes chances de m’en sortir sont minces. Qui voudra aider à ma délivrance ? Tous les gens les plus influents de la planète voudront au contraire me voir porter le joug jusqu'à la fin des temps. Ils feront de moi le symbole de leur cause en faveur de l’esclavage pur et dur. Et comment pourrais-je empêcher leur ingérence dans ma cause et leur mouvement esclavagiste ? Comment pourrais-je aider les oris à s'émanciper si je n'arrive pas à obtenir mon propre affranchissement ? — Le gouvernement ne doit pas savoir quoi faire de toi, ma pauvre chérie. Il ne veut ni te remettre à Dazham ni te laisser libre, déplore maman en pleurant. — Même si vous n’êtes coupable de rien, vous devriez être l’esclave de Shat Dazham, le propriétaire de vos parents biologiques. Comme cet homme a commis un crime en vous vendant, le gouvernement ne veut pas que vous rejoigniez son cheptel. Vous remettre à ce propriétaire d'esclaves serait une forme d’encouragement à la criminalité. Mais on ne peut pas non plus vous laisser en liberté. Que vous le vouliez ou non, Mademoiselle, vous êtes une ori maintenant, commente le fonctionnaire. Les policiers tentent à nouveau de m’enchaîner. Je panique et suffoque dès qu’ils me touchent, alors j’essaie encore de fuir. Avant que je n’arrive à sortir, l’un des policiers m’envoie une décharge paralysante. Je m’écrase au sol comme une poupée de chiffon et j’assiste impuissante à ma propre arrestation. Des larmes coulent sur mes joues pendant qu’on me transporte vers ma nouvelle vie sous le regard malheureux de mes parents. Je ne peux m'empêcher de me demander à qui ou à quoi je dois cette arrestation. Je trouve mes parents anormalement passifs et résignés en une aussi terrible circonstance. Se peut-il qu'ils aient eu vent de mes démarches pour l'abolition de



l'esclavage et qu'ils aient eu peur que je ruine ainsi leurs belles carrières ? En me faisant arrêter, ils prouveraient hors de tout doute leur soutien aux riches et puissants et ils obtiendraient qu'on se montre indulgent envers eux pour leur ancien manquement à la loi. Non. C’est impossible ! C’est du délire ! Je ne partage peut-être pas leur vision de la vie, mais mes parents m’aiment. Tant qu’à accuser mes parents, autant croire que Nico, mon petit ami, ou Lazado, un ami d'enfance, sont responsables de mon arrestation. Tous deux savent que je porte la marque. Mais tous deux sont abolitionnistes ; pourquoi voudraient-ils me faire arrêter ? Peut-être était-ce le propriétaire d'esclaves dont j'avais voulu empêcher le superviseur de frapper son ori qui a enquêté sur moi et comploté pour me faire arrêter ? Peut-être était-ce des adversaires de mes parents, qui avaient décidé d'entacher leur réputation pour pouvoir eux-mêmes gravir les échelons du pouvoir plus rapidement. Ou bien, serait-ce les parents de Nico, qui ne m’aiment pas beaucoup ? — Dazham fait maintenant stériliser tous ses esclaves afin de ne pas avoir à payer pour l’éducation et la formation d’enfants qui naîtraient libres. Alors, il vaut sans doute mieux pour toi que tu ne lui sois pas remise. Au moins, tant que le gouvernement aura ta garde, personne ne te stérilisera, ajoute maman, la voix tremblotante, pendant que papa et elle nous suivent jusqu'au véhicule de police. Shat Dazham, l'ancien ami de mes parents adoptifs et propriétaire de mes parents biologiques, est loin d'être le seul à agir de la sorte. Et tout le monde se doute bien que, même si le gouvernement veut interdire ces stérilisations massives, avant qu’une nouvelle loi en ce sens soit adoptée, tous les esclaves d'Ocha risquent d’avoir été stérilisés ; moi comprise, peut-être. Quand les policiers et le fonctionnaire montent avec moi dans leur véhicule, mes parents me promettent de faire tout ce qui sera en leur pouvoir pour que je retrouve rapidement ma liberté. Moi, qui me prenais pour une révolutionnaire, je n'arrive pas à ne pas me sentir soulagée d'entendre cette promesse.
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